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C‟est avec une grande tristesse que la mort de Lilyan Kesteloot (1931-28 février 2018) 

nous arrive. Grande érudite et figure marquante de l'histoire de la littérature africaine et franco-

caribéenne, Kesteloot a un impact et une influence remarquables sur des générations de 

professeurs, d'universitaires, de lecteurs et d'artistes de la diaspora africaine à travers le monde.  

Après 19 ans au Congo belge, Lylian Kesteloot a étudié à l‟Université de Louvain et a 

obtenu son diplôme de maîtrise avec une thèse sur Georges Bernanos. Complètement impliquée 

dans l'expérience vécue en Afrique, elle commence à préparer une thèse monumentale sur les 

magazines d'avant-garde, les romans. Titulaire d'une thèse Les écrivains noirs de langue française 

sur les auteurs « Les Noirs de la langue française » (Université libre de Bruxelles, en 1961, publiée 

en 1963 sous le titre Les écrivains noirs de la langue française: la naissance d'une littérature), 

Lilyan Kesteloot a partagé son temps entre Dakar et Paris.  

La première fois que je l‟ai rencontrée, c‟était à la conférence du CIEF (Conseil 

international d‟études francophones) à la Martinique, en 1992 : les membres de la conférence 

étaient allés voir Aimé Césaire à la mairie de Fort-de-France. Tandis que je m'approchai d'elle pour 

parler de la thèse que je préparais, Lilyan était pieds nus, vêtue comme un hippie et ses cheveux 

blonds étaient tressés. Incroyablement gentille et spontanée, elle m'a parlé de « oraliture », de 

contes d'animaux, et de l'importance de parler et de rencontrer les auteurs eux-mêmes. Prenant 

ensuite le bateau de la Martinique pour se rendre en Guadeloupe et parler au Schwarz-Bart, j'ai eu 

le plaisir de voir mes recherches tout d'un coup « stimulées » vivement par ce « tournant ». Il est 

indéniable que Lilyan a encouragé un nombre incroyable de jeunes chercheurs et qu'elle a motivé 

de nombreux docteurs alors qu'elle parlait avec passion et rigueur des auteurs qu'elle avait connus 

de très près : Césaire et Senghor, d‟abord, mais aussi Damas, Zobel, Maran, Rabemanjara, 

Rabearivelo, Fanon et beaucoup d'autres.  

Jusqu‟en janvier 2017, elle est venue participer aux conférences de l'Institut de Textes et 

Manuscrits à Paris. Elle a participé aux nombreux événements sur les « Afropéens », en France et 

ailleurs dans le monde. Dans le cadre des conférences ITEM à Paris, Kesteloot m'a entendu parler 

du romancier martiniquais Joseph Zobel et de son aîné guyanais, Leon-Gontran Damas. C'est sur 

ce duo de membres plus discrets du mouvement Négritude, moins célèbres que Senghor et Césaire, 

que Kesteloot a commenté avec un riche aperçu de ce que ces deux auteurs particuliers avaient en 

commun. Leur excentricité dans le mouvement, leur scepticisme vis-à-vis d'un certain « centrisme 

» qui a amené au premier plan des auteurs littéraires tels qu‟Edouard Glissant et Maryse Condé, 

éclipsant parfois les voix moindres du « canon ». Elle m'a rappelé que certaines de ces voix 



pionnières étaient responsables de leur moindre « rayonnement », et a mentionné précisément 

Damas :  
Damas aimait le succès. (...) mais en même temps, il a tout fait pour déplaire et perdre ce qu'il avait gagné, il s'est moqué 

du protocole dans les cérémonies, des conventions dans les réceptions, des relations hiérarchiques habituelles. Un côté 

très anarchiste qui (...) lui a interdit d'entrer dans l'établissement.  

À cette première explication, elle a ajouté d'autres personnes lors d'une conférence 

informelle dans un café parisien, en me remettant la copie récemment publiée de poèmes de l'auteur 

de La Rue CasesNègres. Zobel qui, comme Damas, a cessé d'écrire mais de publier ses poèmes. 

L‟Ibis Rouge a publié l‟année même du centenaire de la naissance de Zobel « Le soleil m‟a dit », 

que Kesteloot a gentiment signé en écrivant son numéro de téléphone (illustration ajoutée), alors 

qu‟elle promettait que nous nous retrouvions pour parler de Zobel, Damas et les nombreux autres 

écrivains avec lesquels elle s‟était liée d‟amitié.  

Pourtant, il n‟y aurait pas de prochaine fois…  

Si Kesteloot est certainement la grande dame de l‟histoire littéraire africaine, elle n‟a pas 

été épargnée par les critiques, notamment aux Antilles. Un premier exemple est le philosophe 

martiniquais René Ménil qui a qualifié son travail de pionnier d‟obscurantiste… Un deuxième 

exemple serait Roger Toumson dans ses deux volumes d‟histoire littéraire, La Transgression des 

couleurs. Les deux ont été injustement sévères avec son travail qui a été traduit, republié et reste 

une étude marquante ! Ceci est en partie à attribuer à un esprit misogyne qui règne toujours dans 

le milieu universitaire antillais-guyanais.  

Compte tenu de l‟importance qu‟elle attribue également aux traductions et à la publication des 

œuvres en anglais, Kesteloot a promu les anthologies et numéros spéciaux, les lecteurs et les études 

de doctorat dans une perspective comparative. Avec Conroy Kennedy, elle collabore à l‟anthologie 

The Negritude Poets (1975) et Ellen Conroy-Kennedy la remercie (P. XI) en tant qu‟érudite très 

généreuse et fidèle. Elle s‟imposait sans aucun doute, une intellectuelle très impressionnante. Par 

conséquent, le nom de Kesteloot doit être inscrit dans la lignée potomitan de fortes penseuses 

postcoloniales, de Nancy Cunard à Christiane Taubira, d‟Audre Lorde à Toni Morrison.  
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